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Évergétisme et architectures dans le monde romain

LE DISCOURS ÉVERGÉTIQUE
À LA LUMIÈRE DE L’ARCHÉOLOGIE.
LA CONSTRUCTION HYDRAULIQUE

EN ESPAGNE ROMAINE

Marguerite Ronin1, Laetitia Borau2

INTRODUCTION

L’invitation au colloque de Pau rappelait 
l’importance du phénomène évergétique dans 
une « société de l’ostentation », mais également sa 
dimension pragmatique puisque les bienfaiteurs 
se chargeaient, de fait, de l’équipement des cités. 
Nous avons donc choisi d’examiner la construction 
hydraulique. Aqueducs et réseaux urbains de 
distribution constituaient, en effet, des éléments 
emblématiques des villes romaines, dont l’utilité est 
soulignée par Frontin dans un passage célèbre de 
son traité sur les aqueducs de Rome3. Ils comptent 
en outre, parmi les équipements urbains les plus 
coûteux et, à ce titre, tout comme les cirques, les 
théâtres, ou les thermes, ils étaient financés par 
une combinaison de capitaux publics et privés4. 
Les inscriptions qui célèbrent ces constructions 
ne reflètent toutefois que partiellement la réalité 
puisqu’elles tendent à insister sur les bienfaits des 
évergètes privés, et n’évoquent que plus rarement 
l’action des municipalités.

La réflexion des organisateurs du colloque 
soulignait ensuite le rôle de l’évergétisme dans 
la construction et l’identité des espaces. Écrivant 
de deux points de vue différents, celui d’une 
archéologue et celui d’une historienne, cet 
élément nous a semblé particulièrement stimulant 
puisqu’il conduit à s’interroger sur les liens entre 
espace physique et symbolique en confrontant 
l’apport respectif des sources archéologiques et 
épigraphiques. Nous nous sommes tout d’abord 
demandé s’il était possible de mettre en relation la 
carte de répartition des vestiges avec le phénomène 
évergétique. Nous nous sommes ensuite 
questionnées sur le rôle des aqueducs financés 
par des évergètes dans la maîtrise du territoire 
municipal. Enfin, à l’échelle de l’espace urbain, 
nous avons cherché à identifier des stratégies 
évergétiques d’occupation de l’espace urbain.

L’étude conjointe de la documentation 
archéologique et des sources épigraphiques à ces 
trois différentes échelles (péninsulaire, municipale 
et urbaine) a pour ambition de confronter les 
éléments du discours épigraphique à la réalité de la 
construction hydraulique.

RÉPARTITION DES VESTIGES 
HYDRAULIQUES EN HISPANIE 
ET DIFFUSION DU PHÉNOMÈNE 
ÉVERGÉTIQUE

Les adductions publiques sont des ouvrages 
coûteux, mais également complexes à mettre en place. 
En effet, les territoires traversés peuvent être assortis 
de différents statuts juridiques : propriétés privées, 
terrains municipaux appartenant à la cité qui bénéficie 
de l’adduction ou à une cité voisine. Plus que d’autres 
équipements urbains, les aqueducs étaient l’objet de 
négociations, de coopérations et parfois de conflits 
entre une multitude d’acteurs privés et publics. Il 
est donc raisonnable de postuler que les indices 
de réseaux d’adduction constituent également des 
indices crédibles d’actes d’évergétisme, que ce soit 
au moment de la construction ou de la restauration 
d’un ouvrage. La carte de répartition des vestiges 
hydrauliques (fig. 1) est-elle, cependant, révélatrice 
de la diffusion du phénomène évergétique dans les 
provinces d’Hispanie ?

Avant d’aborder la documentation elle-même, il 
est utile de dresser un bref état de la recherche sur 
les vestiges hydrauliques dans la péninsule. En effet, 
certains partis pris des investigations archéologiques 
ne sont pas sans influence sur notre carte de 
répartition des vestiges.

Depuis l’origine des recherches sur les 
réseaux d’eau antiques, au xixe siècle, les ouvrages 
d’art ont suscité un intérêt particulièrement vif 
puisqu’on y voyait, plus qu’en d’autres édifices, 
une manifestation du génie constructif romain. Au 
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cours du xxe siècle, les enquêtes archéologiques se 
sont notablement enrichies, grâce à la contribution 
d’architectes ou d’ingénieurs qui firent de cette 
question leur spécialité. C’est le cas par exemple 
des travaux menés à Cherchell en Algérie5, ou de 
l’œuvre considérable de C. Fernández Casado sur 
les aqueducs d’Espagne6. Plusieurs manifestations 
scientifiques témoignent de cet engouement, parmi 
lesquelles on se contentera de citer le Symposium 
d’archéologie romaine de 1977 qui mit à l’honneur les 
aqueducs espagnols (notamment ceux de Barcelone, 
Tarragone ou Ségovie)7. En ce qui concerne plus 
particulièrement la péninsule Ibérique, Á. Ventura 
Villanueva réalise dans les années 1990, un travail de 
référence sur les aqueducs de Cordoue8. À Tarragone, 
R. Mar et J. Ruiz de Arbulo analysent l’équipement 
urbain, tandis que des travaux sont menés sur 
la gestion de l’eau dès les origines de la ville9. Il 
faut également souligner la parution de quelques 
articles synthétiques, comme celui publié en 2005 
par S. Feijoo Martínez sur l’alimentation en eau de 
Mérida10. Toutefois, pour cette capitale provinciale 
comme pour d’autres villes plus modestes, il n’existe 
toujours pas d’étude complète sur l’ensemble du 
réseau d’alimentation en eau.

En dehors des travaux d’H. Orengo sur 
Barcelone11 ou de P. Uribe Agudo sur Saragosse12, 
une grande partie des recherches se concentre sur la 
Bétique, soit de manière globale à travers les études 
de L. Lagóstena Barrios13 ou de M. del M. Castro 
García14, soit de manière monographique, 
principalement à Almuñecar15 ou Cadix16. Enfin, 
en 2016 paraît Los acueductos de Hispania17. Cette 
monographie, s’apparentant à un catalogue, a 
l’avantage de regrouper la majeure partie des 
résultats obtenus au cours de plusieurs décennies 
de recherches. Cependant, un examen général 
de l’évolution des techniques hydrauliques et de 
leur chronologie à l’échelle des trois provinces 
de Bétique, de Tarraconaise et de Lusitanie, reste 
encore à faire. De même, nous manquons d’études 
spécifiques sur l’alimentation en eau de chacune des 
villes de la péninsule Ibérique. Les données sont, 
en effet, loin d’être de qualité égale d’une ville à 
l’autre, ce qui complique les comparaisons et la mise 
en perspective des données archéologiques avec les 
témoignages épigraphiques.

En prenant en compte les inscriptions et les 
observations archéologiques de structures liées à une 
adduction urbaine (aqueduc, canalisation, fontaine 
ou château d’eau), on recense au total 183 indices 
de réseau hydraulique urbain, répartis dans 63 sites 
sur les 130 principales villes que compte l’Hispanie 
romaine (fig. 2)18. Sans surprise, toutefois, et parce 
que l’histoire des recherches permet d’observer un 
net déséquilibre en faveur de la zone méridionale 

de la péninsule, cet inventaire révèle une répartition 
géographique très inégale : tout d’abord, entre les 
sites concernés par ce type d’aménagement (11 % en 
Lusitanie, 41 % en Tarraconaise et 48 % en Bétique), 
mais aussi entre la proportion de structures 
identifiées par province (12 % en Lusitanie, 36 % en 
Tarraconaise et 52 % en Bétique).

La Bétique regroupe donc à la fois le plus grand 
nombre de sites et le plus grand nombre de structures 
hydrauliques, bien que ce ne soit pas la province la 
plus étendue de la péninsule. C’est en revanche le 
territoire qui a suscité l’essentiel des recherches. Une 
même inégalité est observable en ce qui concerne 
le catalogue épigraphique. On dénombre ainsi 10 % 
des 31 inscriptions recensées en Lusitanie, 32 % en 
Tarraconaise et 58 % en Bétique. La concentration 
des textes est particulièrement marquée sur la côte 
de Tarraconaise, au centre ouest de la Bétique et à 
l’intérieur des terres en Lusitanie. Mais, là encore, 
cette répartition reflète peut-être davantage l’état de 
notre documentation que la réalité.

En dehors des facteurs historiographiques, 
peut-on proposer des éléments historiques pour 
expliquer cette prééminence de la Bétique dans 
nos sources ? Il faut d’abord souligner que, sous 
l’influence de Carthage, elle compte parmi les 
régions les plus anciennement urbanisées de la 
péninsule, en particulier dans le secteur turdétan 
et le long de la côte méditerranéenne. Tout au long 
de l’époque romaine, elle reste d’ailleurs la province 
la plus fortement urbanisée de la péninsule. C’est 
également l’une des premières à passer sous la 
domination romaine à la fin du iiie siècle avant J.-C. 
On peut avancer l’hypothèse qu’une culture urbaine 
bien ancrée, ainsi qu’une exposition précoce au 
mode de vie romain entraîna un engouement 
plus prononcé qu’ailleurs pour la mise en place 
d’éléments traditionnels de la parure monumentale, 
tels que les ouvrages hydrauliques.

Il faut également évoquer la richesse de la Bétique, 
à la fois zone d’intense exploitation agricole mais aussi 
d’exploitation minière, en particulier le district de la 
Sierra Morena, au nord du Guadalquivir, avec ses 
gisements d’argent et de cuivre, et celui de Carthagène, 
livré à l’extraction du plomb (fig. 3). Dans ce contexte, 
les élites comme les autorités municipales disposaient 
peut-être de plus grandes capacités d’investissement 
pour mettre en place des équipements coûteux 
comme les adductions urbaines.

Si de bonnes raisons permettent de penser 
que les riches cités de Bétique étaient bien dotées 
en équipement hydraulique, en l’état actuel de la 
recherche, il demeure toutefois hasardeux d’évaluer 
la diffusion du phénomène évergétique en Hispanie 
romaine à l’aune de la répartition des vestiges ou des 
inscriptions.
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ÉVERGÉTISME DE L’EAU
ET MAÎTRISE DE L’ESPACE CIVIQUE

À l’échelle du territoire de la cité, la 
documentation archéologique et épigraphique 
apporte un éclairage sur la maîtrise du territoire 
municipal. Le financement d’un aqueduc offre tout 
d’abord aux évergètes l’occasion de se présenter 
comme les maîtres d’un environnement peu 
favorable. De ce point de vue, les inscriptions se 
conforment parfaitement au topos littéraire.

L’évergète triomphant des difficultés de 
l’environnement naturel

Dans un passage relatif à l’Aqua Claudia, Pline 
l’Ancien décrit la prouesse technique que constitua 
la construction de l’aqueduc achevé par l’Empereur 
Claude en août 5219.

Quod si quis diligentius aestumaverit abundantiam 
aquarum in publico, balineis, piscinis, euripis, domibus, 
hortis, suburbanis villis, spatia <a>quae venientis, 
exstructos arcus, montes perfossos, convalles aequatas, 
fatebitur nil magis mirandum fuisse in toto orbe terrarum.

Ce passage s’insère dans une longue description 
des merveilles de la ville de Rome qui, d’après 
l’auteur, sont une manifestation évidente de la 
victoire de l’Vrbs sur son environnement (conveniat 
[…] et sic quoque terrarum orbem victum ostendere)20. 
L’aqueduc se révèle utile à l’approvisionnement de 
la ville et pour différents usages, privés et publics, 
mais il démontre aussi la capacité de l’Empereur 
évergète à maîtriser un vaste territoire (spatia 
<a>quae venientis) au relief accidenté (montes perfossos, 
convalles aequatas)21.

Les inscriptions célébrant la construction d’un 
aqueduc reproduisent régulièrement ce topos sur la 
maîtrise d’un environnement difficile, en l’occurrence 
constitué par le territoire civique. C’est le cas à 
Dianium (Denia), où un texte du iie siècle ap. J.-C. 
évoque les difficultés de mise en place de l’adduction 
per loca difficilia22. De même, à Ilugo (Jaén), la mention 
de la construction d’arches (factis pontibus) a pour 
but de rappeler à la fois l’importance du bienfait 
d’Annia Victorina et la performance technique que 
constituait l’édification de l’aqueduc23. Ce topos de 
la maîtrise de l’environnement pour le compte de 
la cité est récurrent dans l’épigraphie où il a pour 
fonction de susciter l’adhésion de la communauté à 
l’action de l’évergète24. Les difficultés évoquées par 
les textes ne sont pour autant pas nécessairement 
exagérées. De véritables compétences techniques 
étaient évidemment nécessaires. En témoigne la 
correspondance entre Pline le Jeune et Trajan, qui 
évoque les opérations de reconnaissance géologique 
et topographique, confiées à des experts, afin 
d’établir le tracé d’un aqueduc25.

Ces compétences techniques sont observables 
en archéologie. L’étude du nivellement de l’aqueduc 
de Valdepuentes à Cordoue, de 18 km de longueur, a 
révélé les stratégies adoptées par les constructeurs 
pour adapter le conduit à la topographie très 
accidentée du site. En effet, cette adduction a la 
particularité de posséder la plus impressionnante 
cascade de puits de rupture de pente (fig. 4) de 
l’Empire romain connue à ce jour. Sur un terrain 
dont la pente atteint 40 %, 34 puits successifs et 
identiques sont répliqués sur 240 m de longueur mais 
leur profondeur varie en fonction de la topographie26. 
Des ingénieurs et des topographes expérimentés 
conçurent et mirent en œuvre ce projet hydraulique, 
dès l’époque augustéenne. Ce modèle architectural 
se retrouve, en raison des mêmes contraintes 
topographiques, sur les aqueducs du petit municipe 
de Baelo Claudia27 (fig. 4). Cette capacité d’adaptation 
au contexte environnemental mais aussi l’ingéniosité 
et l’expérience des concepteurs s’observent sur la 
plupart des ouvrages hydrauliques romains. On peut 
ainsi citer le siphon de près d’1 km d’Almuñecar28 
ou les trois siphons de l’aqueduc de Cadix dont le 
dernier atteindrait près de 3 km de longueur29 ; mais 
aussi les pont-aqueducs de Tarragone30, Mérida31 ou 
Ségovie, respectivement de 200 m, 830 m et 960 m, 
qui devaient impressionner les passants32 (fig. 5).

A contrario, les différentes péripéties de la 
construction de l’aqueduc de Cahors, ou de l’aqueduc 
de Saldae rappellent que ces difficultés n’étaient 
pas toujours surmontées. À Cahors, la mauvaise 
qualité du mortier est à l’origine de l’effondrement 
d’un pont qu’il fallut reconstruire33. En Algérie, à 
Saldae (Bejaia), le librator (niveleur) Nonius Datus 
est détaché de son unité, la Troisième légion 
Auguste, pour reprendre et achever le percement 
du tunnel de l’aqueduc : les deux équipes creusant 
les portions de la galerie simultanément depuis les 
versants opposés de la montagne s’étaient croisées 
sans se rencontrer34. L’archéologie vient confirmer 
l’existence de ce tunnel (dit d’El Habel)35. 

Les adductions comme expression d’un lien 
entre territoire rural et urbain de la cité

Par leurs propriétés foncières, les notables 
créent un lien entre l’espace urbain et l’espace rural 
d’une cité. E. Melchor Gil a confirmé ce type de lien 
entre aristocratie municipale et domaine foncier, 
en Bétique, au Haut Empire : sur 17 personnages 
étudiés, il montre que 6 possèdent des propriétés 
sur le territoire même de la cité où ils font carrière, 
et 5 sur le territoire d’une cité voisine36. La Lex Rivi 
Hiberiensis indique que la notification de corvées 
à effectuer pour la communauté d’irrigateurs doit 
être portée au domicile urbain ou au domaine 
rustique du propriétaire (domo familiaeue)37. Or, les 
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aqueducs publics, à la construction desquels ces 
notables contribuent régulièrement, présentent 
cette même caractéristique d’unir l’espace urbain 
et le monde rural.

Plusieurs inscriptions de notre corpus soulignent 
que les adductions traversent le territoire rural 
pour amener l’eau en ville. L’inscription de Valentia 
(Valence) mentionne le trajet de l’eau, mais il 
s’agit sans doute dans ce cas du tracé urbain de 
l’aqueduc (a porta Sucronensi)38. En revanche, 
l’inscription commémorant une adduction, ainsi 
que l’édification d’une fontaine à Castulo (Cazlona) 
énonce explicitement ce lien entre espace urbain 
et rural que l’évergète contribue à forger. Le texte 
indique que l’eau, après avoir été captée (ab origine), 
a été conduite à travers les champs (per agros) jusqu’à 
la fontaine pourvue de ses équipements de bronze 
(et lacus et fistulas et arculam aeneam)39. Le trajet de 
l’adduction offerte par l’évergète est donc retracé par 
l’inscription, dans une formulation qu’on rencontre 
ailleurs40. La mention de la traversée des champs 
rappelle, par ailleurs, un passage de la lex Ursonensis, 
règlement municipal espagnol d’époque césarienne : 
Quae aquae publicae in oppido colon(iae) Gen(etiuae) 
adducentur, IIuir, qui tum erunt, ad decuriones, cum 
duae partes aderunt, referto, per quos agros aquam 
ducere liceat41.

Malgré les réserves que l’on peut avoir quant au 
modèle de la « consumer city », il est évident que 
l’édification d’un aqueduc a un impact physique sur 
le territoire, du fait de sa longueur, et révèle donc 
un lien plus ou moins marqué entre la campagne et 
la ville42. En effet, lors de la conception d’un projet 
d’adduction d’eau, deux choix étaient envisageables : 
construire un aqueduc suivant les courbes de 
niveau et en évitant l’édification d’ouvrages d’art 
(ponts, siphons mais aussi tunnels) ou au contraire, 
tracer un parcours plus court en ayant recours 
à des ouvrages plus coûteux. Ce second choix a 
été fait pour l’aqueduc de Cherchell lors de sa 
restauration au iie siècle ap. J.-C.43 Pour l’aqueduc du 
Gier à Lyon, le tunnel de Mornant (long de 825 m) 
permet d’économiser près de 3 km du parcours44. 
En revanche à Mérida, l’aqueduc de Los Milagros 
suit parfaitement les courbes de niveau : il est 
majoritairement souterrain sur 6 km de longueur 
à l’exception de son passage dans une vallée à 
l’approche de la ville où l’érection d’un long pont 
a été nécessaire45. Ainsi, la longueur moyenne des 
aqueducs d’Hispanie est de 14 km46, mais il existe de 
grands écarts comme à Gades (Cadix) où l’aqueduc 
atteint 75 km de long (le plus long de la péninsule)47, 
alors que ceux de Baelo Claudia ne dépassent pas 
1 km à 7 km48. Ces ouvrages tissent un lien entre 
le territoire traversé et le territoire desservi, non 
seulement par leur matérialité physique, mais aussi 

par la transformation du territoire qu’ils engendrent. 
Ils nécessitent l’exploitation de diverses ressources 
(approvisionnement en matériaux, carrières, 
routes…) et peuvent également être utilisés au sein 
des territoires qu’ils sillonnent, puisque certains 
propriétaires ont le droit de détourner une partie de 
l’eau pour l’arrosage de leurs terres49.

Par le lien qu’ils établissent entre ville et 
campagne, les aqueducs contribuent plus que 
d’autres éléments de la parure monumentale à la 
construction de l’identité municipale, en unissant 
les différentes composantes du territoire de la cité. 
Pour un évergète, voir son nom associé à l’édification 
ou à la restauration d’un tel ouvrage constitue une 
remarquable occasion d’exercer son empreinte 
sur ce territoire et de peser dans l’élaboration de 
l’identité civique.

ÉVERGÉTISME DE L’EAU ET STRATÉGIES 
D’AUTOREPRÉSENTATION
DANS L’ESPACE URBAIN

Dans l’enceinte de la ville elle-même, il est en 
dernier lieu opportun de questionner les choix des 
évergètes en matière d’équipements hydrauliques. 
En quoi peuvent-ils relever d’une stratégie visant 
à inscrire sa présence, en tant qu’individu et que 
groupe familial, dans l’espace urbain, et donc à 
participer à son identité ?

Contrôler l’espace urbain :
le cas du don de terrain

Dans une société où la terre demeure la véritable 
source de richesse et de dignité, offrir un terrain 
à la communauté constituait probablement une 
évergésie particulièrement significative et témoigne 
d’une capacité de contrôle des évergètes sur 
l’implantation des équipements hydrauliques. L’état 
très fragmentaire du texte de Valentia (Valence), 
déjà mentionné, ne permet pas d’être tout à fait 
sûr que l’évergète offre un terrain, et les vestiges 
archéologiques témoignant de l’existence de cet 
aqueduc sont, par ailleurs, minces et se réduisent à 
un tronçon de mur-bahut et à deux piles de pont50.

En revanche, à Barcino (Barcelone), dans les 
années 126-130, il ne fait aucun doute que les travaux 
d’adduction liés à des bains publics sont entrepris 
par deux très illustres évergètes, L. Minicius Natalis 
et son fils, sur un terrain qui leur appartient51. Le 
père, originaire de la cité, voit sa carrière militaire et 
civile couronnée par le consulat. Le fils commence 
sa carrière comme triumvir monetalis (triumvir 
monétaire), soit l’un des trois magistrats affectés à la 
supervision de la frappe des monnaies, une charge 
particulièrement prestigieuse52. Si la mention du 
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don d’un terrain n’est pas douteuse, en revanche, 
l’origine du financement des travaux n’est pas claire, 
pas plus que leur véritable ampleur. Il est, en effet, 
impossible de mettre en relation cette inscription 
avec l’aqueduc principal de la ville, dont H. Orengo 
a bien établi le tracé, et dont plusieurs opérations 
archéologiques récentes ont permis de démontrer 
qu’il avait été édifié seulement vers le milieu du 
ier siècle ap. J.-C.53. Le statut social des évergètes porte 
toutefois à croire que l’édifice offert, le balineum c[um 
port]icibus, toujours pas identifié à ce jour, jouissait 
d’une localisation privilégiée, peut-être centrale au 
sein du territoire urbain où l’inscription pouvait être 
visible de tous54.

Le don de terrain en lien avec la construction 
de thermes n’est pas un phénomène unique en 
péninsule Ibérique : dans la Res Publica Tagilitana 
(Tíjola) en Bétique, une évergète offre également 
des thermes sur son terrain, de même qu’à 
Cartima (Cártama), dans la même province55. 
Outre sa valeur symbolique, le don de terrain à la 
communauté civique apparaissait certainement 
comme une solution particulièrement bienvenue 
dans un contexte de forte pression immobilière, 
dont l’archéologie révèle l’importance, même en 
dehors de Rome56. Dans le cas de Barcino, port de 
commerce, colonie et centre régional important, la 
pression sur les parcelles constructibles devait être 
forte, notamment parce que la muraille qui ceignit 
la ville dès l’époque de sa fondation empêchait tout 
étalement de l’espace urbain57. Il y a lieu de croire 
que la décision de construire de nouveaux thermes 
publics impliquait que des membres de l’aristocratie 
locale consentent à céder un terrain, ce que les 
Minicii Natales acceptèrent de faire.

Outre la reconnaissance de ses concitoyens, 
qu’il était sûr de recueillir, l’évergète qui offrait un 
terrain pouvait également espérer que son nom 
soit durablement inscrit dans la toponymie. On sait 
en effet que le nom des vici urbains peut être lié à 
l’onomastique d’un ancien propriétaire foncier sur le 
domaine duquel s’est établie une zone nouvellement 
urbanisée58. Le don d’un terrain participe ainsi à une 
logique d’association de l’évergète à une portion de 
l’espace urbain.

Monumentaliser l’espace urbain :
le cas des aqueducs et des nymphées

L’édification d’un aqueduc urbain pouvait 
impliquer la construction d’un pont-aqueduc et le 
creusement de galeries souterraines59. Participer à 
une telle entreprise permettait sans aucun doute à 
un évergète d’asseoir sa réputation et d’inscrire son 
souvenir dans la topographie urbaine pour plusieurs 
générations. Toutefois, l’exemple du petit aqueduc de 
la cité d’Ebusus (Ibiza) montre que la monumentalité 
de l’édifice a une valeur toute relative.

À la fin du ier ou au début du iie siècle ap. J.-C., 
un aqueduc est offert à la cité par un groupe de six 
évergètes représentant trois générations de la même 
famille, les Cornelii60. Le dossier épigraphique de la 
cité est encore assez maigre61, n’attestant pas d’une 
pratique locale remarquable, toutefois le texte est de 
bonne facture et très lisible malgré une cassure dans 
la partie gauche de la pierre.

L(ucius) Cornelius Longus et | M(arcus) Cornelius 
Avitus f(ilius) et | L(ucius) Cornelius Longus et | C(aius) 
Cornelius Servinus et | M(arcus) Cornelius Avitus et | 
P(ublius) Cornelius Cornelianus nep(otes) ex L(ucio) 
| et M(arco) f(iliis) aquam in municipium Flavium | 
Ebusum s(ua) p(ecunia) p(erduxerunt)
Lucius Cornelius Longus, Marcus Cornelius 
Avitus son fils, Lucius Cornelius Longus, Caius 
Cornelius Servinus, Marcus Cornelius Avitus 
et Publius Cornelius Cornelianus ses petits-fils 
issus de ses fils Lucius et Marcus, ont amené à 
leurs frais l’eau au municipe flavien d’Ebusus.

La construction de l’aqueduc pourrait être 
liée au passage du statut de cité fédérée à celui de 
municipe flavien mentionné dans le texte62. En 2013, 
une fouille d’archéologie préventive63 a permis la 
découverte d’une partie de l’aqueduc d’Ebusus 64 
(fig. 6). Le conduit de 12 km a été dégagé sur 14 m 
de longueur. Il s’agit d’une structure modeste : le 
canal principal mesure 0,30 m de largeur et 0,40 m 
de hauteur. Réalisé en opus caementicium, il est enduit 
intérieurement d’une couche de mortier de tuileau 
assurant son étanchéité et recouvert de dalles. 
L’aqueduc aboutit à une structure quadrangulaire 
excavée que l’on peut considérer comme un château 
d’eau. Ce répartiteur est imposant tant par sa 
superficie de près de 50 m² (7,40 x 6,70 m de côté) 
que par sa capacité de stockage, de l’ordre de 47 m3 
(profondeur de 0,95 m). De ce point partent trois 
modestes canalisations de 0,15 à 0,35 m de largeur 
et 0,40 m de hauteur, également taillées dans le 
substrat. Ces aménagements situés dans le secteur 
périurbain de Puig d’en Valls, ne correspondent 
probablement qu’à un répartiteur secondaire avant 
que l’aqueduc n’atteigne le château d’eau principal 
dans la ville. D’après le matériel céramique découvert, 
l’ouvrage daterait du ier siècle ap. J.-C. sans qu’il soit 
possible d’être plus précis. Des dépôts calcaires 
liés au passage de l’eau et des couches limoneuses 
comblèrent rapidement le conduit. L’abandon aurait 
eu lieu au cours du 1er tiers du iie siècle ap. J.-C. Il est 
donc parfaitement plausible que l’aqueduc financé 
par les Cornelii soit celui de Cas Ferro.

Cet exemple attire l’attention sur la valeur relative 
de l’acte évergétique, en fonction du contexte local. 
L’ouvrage d’Ebusus est loin de présenter les caracté-
ristiques suscitant ailleurs la fierté des évergètes : 
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ponts-aqueducs monumentaux ou maîtrise d’une 
topographie défavorable, comme à Ilugo/Jaén ou 
Dianium/Denia, par exemple. C’est peut-être la 
performance d’aller chercher, à 12 km de distance, 
de l’eau pour alimenter la ville, qui fait l’orgueil 
des évergètes, bien qu’il ne s’agisse pas là d’une 
prouesse exceptionnelle65. Le conduit lui-même est 
de dimension très modeste et de facture très simple. 
Et pourtant, cette installation fit manifestement la 
fierté de ses constructeurs.

Le patriotisme local constituait vraisemblable-
ment l’un des ressorts de l’évergétisme et reposait 
sur un esprit de compétition entre communautés 
civiques, en même temps qu’il l’entretenait66. Il 
est probable que l’insularité d’Ebusus limitait les 
possibilités de se comparer aux autres et, de fait, 
atténuait la compétition. Il ne faut donc pas voir 
de contradiction entre le manque d’envergure de 
l’aqueduc et la célébration de l’acte évergétique des 
Cornelii67. Comme partout ailleurs, il leur permit 
en effet, d’inscrire la mémoire de leur famille dans 
l’espace urbain de leur cité, si modeste fût-elle68. Par 
ailleurs, la mise en place d’un aménagement caracté-
ristique des villes romaines permettait à Ebusus de se 
compter parmi les cités romanisées, un autre ressort 
de l’évergétisme, et qui devait avoir une forte portée 
symbolique au moment où le statut de municipe 
flavien leur était octroyé.

La monumentalité de la construction hydraulique 
s’illustre enfin parfaitement, dans l’enceinte de la 
ville, par les nymphées, ou fontaines monumentales. 
Élaboré tout d’abord en Asie, ce type architectural 
se répand dans l’Occident romain et la péninsule 
Ibérique en offre quelques exemples69. Le sanctuaire 
de source républicain (fin du iie siècle), situé au 
cœur de Valentia (Valence), se dote d’un nymphée 
au cours d’une phase de monumentalisation à 
l’époque flavienne70. À Emerita Augusta (Merida)71, un 
château d’eau-nymphée alimenté par l’aqueduc de 
Los Milagros a été construit soit à l’époque flavienne, 
soit trajane (fig. 7). Enfin, la fontaine monumentale 
semi-circulaire de Baelo Claudia, datée du ier siècle 
ap. J.-C. et qui mesure 10,50 m de diamètre, occupe 
une place prééminente dans la ville puisqu’elle 
orne l’axe central du forum. Découvert dans son 
comblement, un fragment d’inscription72 évoque 
probablement un acte d’évergétisme, peut-être le 
don d’une adduction d’eau en complément de la 
fontaine monumentale.

Ponctuer l’espace urbain :
le cas des séries de fontaines

Outre par sa monumentalité, dont le caractère 
pouvait être relatif comme on l’a montré, la 
construction hydraulique offrait aux évergètes une 

autre façon de marquer l’espace urbain : par la 
répétition73. Les fontaines de rues sont en effet souvent 
installées en série. Elles sont mises en place le long 
d’une adduction souterraine qui suit le tracé viaire. 
Plusieurs inscriptions témoignent de l’installation 
de ce type d’équipement par des évergètes. La 
particularité de la commémoration consiste alors 
en ce qu’elle est répétée en plusieurs points de la 
ville, ce qui est particulièrement significatif en ce qui 
concerne le lien entre l’évergétisme et la construction 
des espaces.

Deux inscriptions mises au jour à Cordoue 
en 1990 ont ainsi été associées comme célébrant 
la mise en place d’une même série de fontaines74 
(fig. 8). Les deux textes sont gravés sur le même 
type de support : la « piedra de mina », une roche 
grise, veinée de blanc et la paléographie permet 
de les dater tous les deux du début de l’époque 
julio-claudienne. Bien que la deuxième inscription 
soit très lacunaire, ce qu’on peut y lire correspond 
parfaitement au texte de la première, beaucoup plus 
complet, et si les champs épigraphiques ne sont 
pas identiques, ils sont très similaires et il n’y a pas 
véritablement lieu de douter qu’elles appartiennent 
bien à un même ensemble75. Elles évoquent la 
mise en place de fontaines de pierre (lacus scilicei), 
probablement décorées de figures de bronze (effigies 
aheneae). Le lacus qu’ornait la première76 situé le long 
d’un decumanus, a été découvert en même temps. Il 
mesure 1,20 m de long et 0,60 m de large, soit une 
superficie de 0,72 m². Il était alimenté par un tuyau 
en plomb et un égout assurait son évacuation, un 
type qui s’apparente aux petites fontaines de rues 
pompéiennes77. On connaît par ailleurs au moins 
deux autres lacus dans la ville, sans pouvoir les 
rattacher à cette même série78. Il en va de même à 
Carthagène où deux inscriptions ornant les margelles 
en calcaire de fontaines appartenaient au même 
projet d’installation de réseau d’eau. Le bassin le 
mieux conservé de ces lacus mesurait 4,90 m² (2,36 x 
2,07 m)79. Par ses dimensions, ce dernier dépasse 
légèrement la plupart des fontaines de Pompéi, de 
4 m² en moyenne. À Astigi (Ecijia), en Bétique, un 
notable fit également don de dix fontaines à la ville80.

D’un point de vue archéologique, l’emplacement 
des lacus dans la ville témoigne de la volonté de 
desservir le plus grand nombre de quartiers, ce qui 
est rendu possible par une maîtrise suffisante de la 
topographie et de l’ingénierie hydraulique. Le cas 
des fontaines de Pompéi en est le plus bel exemple81. 
En Hispanie, en dépit de l’idée infondée d’une 
abondance des fontaines mais surtout en l’absence 
d’étude exhaustive, on peut néanmoins citer le cas 
d’Italica où huit lacus ont été identifiés82. On connaît 
un seul lacus de carrefour à Valence83. En dehors de 
ces séries, on peut également citer les deux fontaines 
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de Tarragone, l’une républicaine (fin du iie siècle 
avant J.-C.), l’autre du début de l’époque impériale84.

Ces séries de fontaines sont observables un peu 
partout dans les provinces occidentales. À Sabratha, 
en Tripolitaine, une inscription monumentale célèbre 
plusieurs bienfaits dus à C. Flavius Pudens, entre 112 
et 117, parmi lesquels on compte la mise en place de 
douze lacus85. Sur cinq plaques inscrites parfaitement 
identiques et qui devaient orner des fontaines ou des 
bassins à Bordeaux, on lit le nom d’un préteur, Caius 
Julius Secundus, dont la donation testamentaire 
de deux millions de sesterces permet d’offrir 
aux Bordelais des aquas, des adductions d’eau86. 
Toujours en Aquitaine, à Périgueux, un duumvir, 
Lucius Marullius Aeternus, offre les aquas earumque 
ductus, les eaux et leur conduite, texte répété sur 
trois plaques similaires87. En Isère, neuf inscriptions 
témoignent du don par deux quattuorviri, Quintus 
Gellius Capella et Decimus Sulpicius Censor, aux 
colons de Vienne, de nouvelles eaux et les conduites 
de ces eaux à travers leurs domaines, aquas novas 
itineraque aquarum per suos fundos88.

Les fontaines constituent un équipement urbain 
qui demeure, le plus souvent, modeste et abordable, 
contrairement aux aqueducs. Dès le moment où 
un système d’adduction est en place, les évergètes 
peuvent, par ailleurs, libéralement multiplier le 
nombre de fontaines, même dans une petite ville 
(contrairement à des édifices qu’on ne trouve qu’en 
un seul exemplaire comme un amphithéâtre ou un 
capitole). Elles occupent une place particulière dans 
la ville, puisqu’elles sont le point de passage obligé 
et quotidien d’une grande partie de la population : 
associées à l’usage domestique du puisage, elles 
constituent en effet aussi un lieu de sociabilité89. 
À partir de ces exemples, peut-on percevoir des 
stratégies dans le choix du bienfait, mais aussi dans 
la façon de le célébrer ? Les évergètes peuvent en 
effet opter pour une construction unique ou une 
disposition en série, deux manières très différentes 
d’occuper l’espace urbain.

Les fontaines monumentales sont, par essence, 
plus prestigieuses. Les inscriptions qui en 
commémorent la construction soulignent d’ailleurs 
souvent leurs éléments de décorations, ce qui a pour 
but de frapper les esprits par l’ampleur du bienfait90. 
Toutefois, le plus souvent, une telle évergésie n’est 
célébrée que par une seule inscription apposée à la 
fontaine elle-même. Ce n’est pas le cas des séries de 

lacus, généralement plus petits et plus sobrement 
décorés, mais qui constituent autant d’emplacements 
pour rappeler l’action du bienfaiteur. Enfin, une 
dernière stratégie combine d’une certaine façon les 
deux précédentes : à Astigi, comme on l’a vu, une seule 
inscription commémore le don de dix fontaines. Cela 
n’exclut toutefois pas nécessairement la répétition 
du bienfait sur chaque lacus. C’était peut-être le 
cas à Sabratha, où l’inscription monumentale qui 
rappelle le don de douze fontaines semble avoir été 
« complétée » par des inscriptions in situ rappelant la 
mise en place des fontaines par C. Flavius Pudens91.

CONCLUSION : ÉVERGÉTISME
ET IDENTITÉ DES ESPACES

Comme les autres éléments de la parure 
monumentale, les ouvrages hydrauliques participent 
à la scénographie urbaine. Leur localisation, 
la qualité de leur construction et leur valeur 
esthétique sont à mettre en relation avec l’image 
que les commanditaires veulent offrir de leur ville92. 
C’est bien sûr ainsi qu’il faut considérer la fontaine 
monumentale de Baelo Claudia au centre du forum, 
par exemple, ou la qualité des ponts-aqueducs 
aux abords des villes, tels que ceux de Ségovie ou 
Mérida.

L’action des évergètes peut ensuite influencer, 
à divers titres, non seulement la topographie 
urbaine mais éventuellement aussi la toponymie. 
Les équipements qu’ils offrent constituent, en effet, 
des lieux de la sociabilité urbaine et, à ce titre, ils 
constituent des marqueurs du paysage et peuvent 
être intégrés à la toponymie. Ils exercent alors une 
fonction sous-jacente de repérage dans l’espace, 
à laquelle le nom des bienfaiteurs a des chances 
d’être associé.

La singularité des ouvrages hydrauliques au sein 
de l’espace civique est toutefois liée à leur étendue. 
Les aqueducs et le réseau d’adduction souterrain, 
qui permettent la mise en place des fontaines, ont 
pour caractéristique de parcourir l’espace civique ou 
urbain. Ils se différencient, en cela, des constructions 
dont l’emprise est circonscrite, même si elle peut être 
considérable comme pour un cirque ou un théâtre. 
Ils permettent donc de célébrer un même bienfait 
en plusieurs lieux, et donc d’inscrire son nom de 
manière répétée dans l’espace urbain.
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Fig. 1 : Carte de répartition des sites dotés de structures hydrauliques d’adduction d’eau et de stockage (DAO : L. Borau)

Fig. 2 : Tableau de répartition des sites, des structures hydrauliques et des inscriptions par province



Fig. 3 : Carte de répartition des sites dotés de structures hydrauliques d’adduction d’eau et de stockage en rapport avec les zones d’exploitation des ressources
(DAO : L. Borau. Fond de carte d’après : Rodríguez Gutiérrez 2011, fig, 11)

Fig. 4 : 

a / Puits de rupture de pente de Cordoue (Photo : L. Borau).
b / Restitution des puits de rupture de pente de Baelo Claudia (Réalisation : F. Comte, Ausonius)



Fig. 6 : 

Aqueduc d’Ebusus : canal de Cas Ferró (a). Canalisation de distribution d’eau à partir du château d’eau secondaire (b) 
(Photo : J. Castro Orellana)

Fig. 5 : Ponts-aqueducs de les Ferreres à Tarragone : 200 m (a), de los Milagros à Mérida : 830 m (b) et de Ségovie : 960 m (c). Photo : L. Borau

a b

c.



Fig. 7 : Nymphée-château d’eau de Mérida (a). Fontaine monumentale de Baelo Claudia (b) (Photo : L. Borau)



Fig. 8 : Plaque-fontaine inscrite de Cordoue
(Photo : L. Borau) : CIL 22, 7, 219 = AE 1992, 980 = HEp. 4, 287
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